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Ce n'est plus un secret pouir personneli

que les dames les mieux hiabilli,-es qnt

pris l'habitude de se corseter ave(c le

- D & A" et, c'estý grâce à ce plus1), pr.

lait des corsets qu'elles sont dvne

élîýgantes même dans leturs toilettes les
plus simples.

Demandez-le à votre corsetièjre.

L'air fait beaucoup la chanson,

Le corset fait beaucoup la femme.
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EN PASSANT

les à retenir
Zouaves de Pie IX, qui a eu
le 18 de ce moi-, a été un

e belle glorification des soldats
és, il y a cinquante ans, à la
Les zouaves canadiens ont fait
re de notre pays un rayon de

Igr l'Archevéque de Montréal
iché celle des soldats, nos fils
nada tout entier envoie, depuis
ncore le droit, non pas, cette
la Papauté, mais le droit gé-

ité et de la civilisation.

a dit sa Grandeur, on pouvait
es faits sont évidents. Ce n'est
re de peuple à peuple, c'est une
-ivilisation et du droit de 'buma-
ocbement est facile. Vous aussi,
, vous avez été, un jour, les sol-
oit et de la paix... La violation
ne violation. De même que, de
vie de la Belgique violée est un
wagne, de même vous êtes tou-

-elles aider
efusent de
croire aux

ne les inté-
>int. Aveu-
cugles plus

les so-
d'Eu-

des classes; le naturalisme sensuel qui, bornant la des-
tinée humaine a la richesse et aux plaisirs de la terre,
amoindrit jusqu'au néant ceux qu'ils prétend diviniser".

N'est-ce pas que ces trois périls, sous les noms
qu'ils ont dans cette citation, ou sous d'autres noms à
peu prés synonymes, sont aussi des périls canadiens?

Il n'y a guére d'atbées déclarés chez nous, mais
il y a des gens qui ne s'occupent pas de Dieu, ou qui
s en occupent si peu, surtout dans la vie publique ou
politique.

L'individualisme est plus en évidence que l'a-
théisme : c'est lui qui rend notre peuple si difficile
a unir et a gouverner.

Quant au naturalisme sensuel, il deborde de tous
côtés et parait devoir tout emporter. C'est une va-
gue de fond qui brise ou surpasse toutes les digues.

S. D.
Le moral français

ES journaux quotidiens ont publié l'article de
ton si sympathique et si sincère, par lequel

M. François Veuillot signale à ses nombreux amis
du Canada, l'apparition de son dernier livre Le
Moral Français, publié par le vaillant "Comité Ca-
tholique de Propagande française A l'Etranger."

M. Veuillot ne pouvait que dire l'objet de son
travail et l'occasion qui l'a fait nattre; il n'en pouvait
signaler tous les mérites et l'attrait pour ses lecteurs
canadiens.

Ceux qui connaissent ses lettres et ses livres
précédents, ceux qui ont entendu ses conférences
l'hiver dernier, savent de quelle correction de pensée
et d'expression, de quelle rectitude de jugement, de
quelle élévation et de quelle délicatesse de sentiments,
de quelle sincérité scrupuleuse l'auteur et le conféren-
cier reste constamment doué. M. Veuillot c'est bien
le vir bonus dicendi peritus. Ses écrits comme sa pa-
role inspirent la confiance et font nattre l'affection,
autant qu'ils satisfent le goût et charment l'esprit.

Quand M. Veuillot, en témoin digne de toute con-
fiance et -rnc- nn- el;, -. 1 -. 1. -- l .
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Canadiens-Français qui tiennent à ne pas oublier
leur origine et à rester de la grande famille française.
Autrefois la totalité, ces Canadiens-Français sont
encore la grande majorité. Et cette majorité va gran-
dir, à mesure que grandit la gloire de la France, à
mesure que grandit l'estime et l'admiration pour la
France, chez tous les peuples civilisés.

Hélas I confessons-le-il serait inutile d'ailleurs
de le cacher-quelques-uns chez nous ont un réel be-
soin de ces "Lettres aux Catholiques Neutres", qui
ne devaient pas, régulièrement, leur être adressées.
Mais une certaine neutralité, un certain détachement
A l'égard de la France s'est introduit chez nous, en
partie par notre faute et en partie par la faute de
ceux qui ont mal représenté à nos yeux les traits et
l'âme de la vieille mère-patrie des Canadiens-Français.

Ces traits et cette âme nous sont montrés sous
leur vrai jour, dans leur belle ressemblance, par le
livre de M. Veuillot. Notre ami les a décrits d'une
main discrète et respectueuse, certes, d'un cour affec-
tionné; mais le respect et l'affection ne nuisent pas à
la vérité, ils aident plutôt à bien regarder et à bien voir.

Nous sommes plus sûrs de bien voir la France
quand elle nous est peinte par un bon Français catho-
lique,parfaitement honnête et sincère, que lorsqu'elle
nous est décrite par un neutre qui l'a vue en passant, ou
par un ennemi qui l'a regardée à travers ses préjugés
ou même à travers sa haine.

Lisons le "Moral Français". Il fera chez nous du
bien à la France, mais il en fera surtout aux Canadiens-
Français. Ceux-ci en ont encore plus besoin que celle-
l- I 'amnur Pt le rnnet nnl les filq aardent pour

garanties dans l'ordre social, bien supéri
l'bomme célibataire, isolé, nomade, resl
seul et à lui seul. La loi doit reconnaît
elle doit tenir compte du titre de cbef i
seulement dans le droit prématuré au su
pour l'élection du représentant, mais enc
les élections locales,municipales, spéciales
républicain confère et multiplie Poblig
citoyens. La famille est le gage vivant, i
supreme, la garantie en sentiments du coe
de l'bomme. Quand on sait que du vote
dépend le sort de son père, de sa mère, c
ses enfants, la main la plus légère prend
tes les destinées confiées par la Providen
citoyen délibère quatre fois avec lui-mer
engager par un vote d'étourderie, de pass
nement. Le mariage conseille, la pater
jour viendra, je n'en doute pas, où le
aura autant de voix dans le suffrage qu
lards, de femmes et d'enfants à son Joye
société mieux faite, ce n'est pas l'in
famille qui est l'unité permanente. L'
la famille reste. Le principe de la conâ
est là. On le développera pour donner i
autant de stabilité qu'à la monarcbie.'
Lamartine, De l'organisation du sup
1850, cb. XXVII, livre IV.)

Avis a nos

L'administration de la
à des milliers de personnes

k la mère cette revue. Des lettres noi
A.L. part de certaines de ces p

part de leur intention de a
l'abonnement. Quant aux i
tainement pas l'intention

suffg texte de loi pour les comp
e à cause du coat du service
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1aroles fortes et lumineuses
E discours prononcé à Louiseville, le 11 du courant, par M. le

Dr. Béland restera comme le plus fort et le plus lumineux
témoignage qui ait été donné, chez nous, contre l'Allemagne.

En homme impartial qu'il est, "sachant où se trou-
vent le devoir et la justice", comme il l'a dit lui-même, M. le
Dr. Béland, après s'être demandé quelle est, dans le conflit ac-
tuel, la nation responsable de la déclaration de guerre et des

barbarie qui ont accompagné la guerre, et après avoir fait "une étude
icieuse" de tous ces événements, se voit forcé de déclarer que la
·aie conclusion à tirer des faits, c'est que "l'Allemagne est respon-
: la guerre". Sir Edward Grey "a fait tout ce qu'il était humaine-

sible de faire", a ajouté M. le Dr. Béland,"pour amener les parties
mnférence, lorsque le conflit austro-serbe est devenu menaçant pour
La France et l'Italie ont accepté la proposition de Lord Grey.

Uilemagne qui l'a refusée. C'est ce que les documents ont prouvé...
agne voulait la guerre. Son attitude sur ce point est démontrée,
m par ses quarante ans de préparation à la guerre que par son em-
nent militaire de millions d'hommes. Son but était la domination
le". Et, avec une grande énergie, M. le Dr. Béland a ajouté : "Tant
Lemagne n'aura pas reconnu sa propre injustice, tant qu'elle n'aura
:lamé, à la face du monde, la fausseté de sa doctrine que la force
essus du droit, nous ne pouvons pas, nous ne devons pas mettre
armes... On pourra dire que nous sommes en sûreté, à cause de la
, contre les atteintes de la doctrine allemande. Rien n'est plus
la vérité. Permettez-moi de vous dire, en effet, que l'Amérique
porte de l'Europe, et que notre pays ne serait pas en sûreté, si l'Alle-
enait à dominer le monde. Je vous assure que le jour où l'Alle-
lominera le monde, elle dominera l'Amérique; et nous aurons à
de son règne militaire, aussi bien que de son règne économique."
a conclusion logique de ces fortes et lumineuses paroles de M. le

d, c'est qu'en prenant la défense de l'Angleterre, dans cette guerre,
endons tout aussi bien le Canada.
la lumière de ces déclarations, les paroles de S. G. Mgr. Bruchési

ats de Valcartier, le 9 du courant, prennent une signification en-
3 importante : "C'est le Souverain Maitre qui nous rendra la paix,
paix après la victoire des Alliés, et une paix jigste et durable, sui-
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: et la conscrip

EPUIS quatre ans, on fait d'amers reproches
aux Canadiens français, sur la part qu'ils ont
prise, qu'ils prennent encore à la guerre. On

on publie partout que nous ne faisons pas notre
r, que nous sommes des abstentionnistes, des

sation fait
C'est par

liens fran-
rande part
t pas son
lque souci
: concours
>arait gué-
oisme qui
que nous
not want

passons ; cette circonstance serait j
omettons-là.

De plus, il faudrait tenir cor
d'Angleterre qui se sont enrôlés da:
sont comptés comme Canadiens ý
60% des enrôlés étaient des briti
Débats de la Chambre des Comn
1917)-Cela veut dire que, là où C
soldats, on ne devrait lui en accor
ceci serait encore à notre avantage

Dans ces conditions, comment
raison?

On peut distinguer, dans la levé
dienne, trois phases distinctes :

l la période d'enrôlement v
dire le temps qui s'est écoulé dept
guerre jusqu'à la mise en vigueur dg
Militaire de 1917.

2o la période du recrutement s
loi de conscription sélective, telle q
avec ses causes d'exemptions, son

me loi
depuiM
gens <
presqi

ériode du recrui
fiée par des arr
iulation des ex
à 23 ans et les
tes les autres.
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st surtout, et presque uniquement,
nous avons fait dans la deuxième
accuse. Heureusement, nous avons

s officiels, et il est possible de dis-

conscription sélective, telle qu'a-
s'appliquait pendant cette période.
mage et les dispositions : Par pro-
ippelés les célibataires agés de 20

requis de s'enregistrer, et, en s'en-
se déclarer prêts à servir, soit de

use ils demandaient à être exemp-
néraient les raisons pour lesquelles
.it qu'un homme serait plus utile
t, et en même temps le Gouverne-
n à faire valoir ses raisons d'exemp-
au Canada une production intense.
iux étaient constitués pour juger
ýmption, avec appels à des tribu-

ipire de cette loi qu'on nous repro-
é au devoir, toujours par compa-

: Les habitants de la province de
soustraits à la loi en ne s'enregis-
grand nombre que les gens d'On-
demandé plus d'exemptions; ils

tés en plus grand nombre; ils ne
>ortés avec autant d'entrain, etc.
s, nous n'aurions pas eu l'idée de
traison. Convaincus que nos com-
aisaient généreusement leur part,
. nôtre, sans nous inquiéter davan-
'on veut comparer, nous sommes

recours au même procédé, sans
en aucune manière reprocher quoi
qui nous accusent, sauf l'inoppor-
de leur accusation.

ublié par les autorités d'Ottawa,
. non contestés. ont été cités à la

pour ceux qui ont de 20 à 24 ans, puis de 24 à 29 ans,
et enfin de 29 a 40 ans.

En appliquant à la dernière catégorie (de 29 à
35 ans) une juste proportion, la même pour Québec
et Ontario (ce qui ne répond pas à la réalité, mais
est à notre désavantage), on arrive au résultat suivant:

Ontario Québec
Hommes célibataires âgés de 20
à 35 ans......... ....... 201,377 136,705

Retournons aussi les chiffres suivants, donnés
dans le tableau officiel ci-dessus cité comme étant le
nombre des jeunes gens conscriptibles ( Je ne sais
comment ces chiffres ont été établis ) :

Ontario
Jeunts gens conscriptibles. ...... 153,066

Québec
124,343

Voici maintenant les autres chiffres officiels du
tableau :

Enregistrés ............. . . .
Demandes d'exemptions ......
Exemptions accordées ........
Exemptions refusées ........
Conscrits dont l'exemption a été
refusée et qui se sont rapportés
pour service ...................
D éserteurs ... .. .. .. .. . .... .. . .
Appels par les conscrits . . .....
Appels par les autorités militaires
A ppels (total).................

)ntario Québec
125,750
118,125

94,197
23,928

13.293
27,316
10,638
10,638
21,276

117,104
115,707
89,575
26,132

23.564
7,239
2,568

25,115
27,683

Voilà qui permet d'établir quelques proportions
et de faire une juste comparaison.

Vu que d'après le recensement le nombre des
jeunes gens appelés serait de 201,377 dans Ontario
et de 136,705 dans Québec mais que d'après le tableau
cité (Débats, 5 avril 1918, p. 494) il n'y aurait eu que
153,066 jeunes gens conscriptibles dans Ontario et
124,343 dans Québec, je donne, quand il y a lieu, les
porportions établies sur l'un et l'autre chiffre, afin
de prévoir toute objection là-dessus.

1. Sur 100 individus conscripbles
c'est-à-dire célibataires et âgés de 20
à 35 ans, appelés par la loi à s'enre-
gistrer; combien se sont en effet en-
registrés ?

(a) d'après les chiffres du recen-
sem ent..................... . . . .

(b) d'après les chiffres du tableau
c ité . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . .

IL Sur 100 individus appelés à
s'enreisatrer.. comhien v qt...il n (d-

Ontario Quebec

62 85

82 94

... 13.5
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(b) d'après le tableau .........
III. Sur 100 individus appelés qui

se sont enregistrés, combien ont de-
mandé leur exemption......... .

IV. Sur 100 demandes d'exem'p-
tions, combien ont été accordées par
les tribunaux locaux ? .............

V. Sur 100 conscrits dont l'exemp-
tion a été refusée, combien se sont
rapportés pour service? ...........

VI. Sur 100 conscrits dont l'exemp-
tion avait été refusée, combien ont
appelé de cette décision ? . ....... . .

5

4

D'autres

1

I

7.8 5.8 Dans Québec, sur 89,575 exen
les autorités militaires ont porté en
Il ne restait donc, chez nous, que

94 98 soit 19,099 de moins que dans Onti
Qui, Ontario ou Québec, a le plus

tions prévues par la loi ?
79 77 Depuis, il y a eu des appels

Ont-elles été faites d'après les nié
Nous n'avons pas de chiffres précis

5.5 90 sible de pousser plus loin la compar
Mais il reste que, sur les point,

nant connus, et pour la période de
4.7 9.8 nous avons les chiffres, aucune des

porte contre nous n'est fondée -
intéressantes, provinces a fait son devoir mieux

ilà assez pour Québec. Aurions-nous dû faire dàve
autre question, très comiplexe, à la,

ipel de la loi, voulu toucher dans cet article. P<
sur 100 appe- plus? L'histoire, sans doute, le dir
seulement 62 pour en juger, considérer bien des ,

ticulières et l'action de plus d'uneir
Icitrants, Qué- Mais la province canadienne-frança
r 100 appelés, dans tous les cas, accompli son devi
rD que Québec bien que la province canadiennen.

et c'est tout ce que de voulais dén
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LES AFFAIRES D'IRLANDE

absence de plusieurs mois, 'T. P."
, e fameux journaliste irlandais, re-
i lettres aux journaux américains et
écrivain renseigné donne des opinions
sur les affaires politiques anglaises tel-
e à son retour à Londres. Il est piquant
;ions sur la date des élections pro-
utat probable, et le règlement de la
ne Rule. La gravité de la situation
ide fait que nous attachons beaucoup
c propos de Tay-Pay's, comme on
peler le plus habile et le plus connu
istitutionnels de l'autonomie irlan-

.ndant, le tableau que notre éminent
"apidement de la situation politique
oyd George est plus fort que jamais,
wostilité nécessaire de l'alliance tra-
ste. Sa force vient de son indéniable
:out des circonstances. La faiblesse
s: Asquith se fait vieux, l'organisa-
.ite de la presse ministérielle, l'in-
de dix millions d'Electrices qui lui

k suffrage, et, tbe last but noi tbe lcast,
es victoires italiennes, françaises et
& éléments de sa puissance actuelle.
nement les élections, dit O'Connor,
:nse majorité. Quand à la date pro-
3n la fixe, au plus tard, en février 1919.
voici, à peu près, ce que dit "T. P.".

i'y est pas appliquée, mais les esprits
és. Le coup de filet qui a amené
igleterre les plus gros conspirateurs
popularisé les chefs du mouvement
[utionnaire. Plusieurs d'entre eux, bien
nt élus contre n'importe qui, aux élec-
me à redouter que ce succès soit tel
lats remportent la grande majorité
daisl Cela n'empêche point que,
istruites et dans la bourgeoisie, l'on

ient les excès de la secte dangereuse.
i du jeune clergé alarme les chefs
Ide plus que toute autre chose. L'in-
ýpe est probable. L'incident O'Flani-

de fermer toutes les églises. Si cela se produisait,
la rupture entre l'autorité religieuse et la secte révo-
lutionnaire sera décisive. Et si l'Eglise s'élève contre
ce genre de bolshevisme, "T. P." prétend que ce sera
le commencement de la fin aussi sûre que prochaine
du Sinn Feinism. Ce sont des excès de ce parti en ce
moment formidable que l'on attend la réaction qui
rendra leur influence aux chefs du nationalisme irlan-
dais. "T. P." nous présente le successeur de Redmond,
John Dillon, comme un homme aussi tenace que cou-
rageux. Même si son parti est réduit à sa plus simple
expression par la défaite probable de ses candidats
aux élections, il luttera énergiquement contre les pires
ennemis de l'Irlande, ses ennemis intérieurs, et on a
généralement l'espoir qu'il réussira à ramener ses
compatriotes aux luttes constitutionnelles qui peuvent
seules gagner la cause du Home Rule.

Comme ici, on croit là-bas que l'influence des
Etats-Unis sera très utile au règlement de la question
irlandaise. Les appels de John Dillon au président
Wilson émeuvent l'opinion anglaise favorablement.
On dirait même que le bon effet de cette attitude
calme les nerfs des Sein Feiners, car le calme a succédé
à l'agitation au sein des pires centres d'agitation en
Irlande. Ce que "T. P." ne dit pas, cependant, et
ce que tout le monde voudrait savoir c'est la façon
dont le président des Etats-Unis s'y prendra pour
intervenir si délicatement que ce soit dans les affaires
politiques d'un pays allié. Si l'homme d'Etat de
Washington parvient à réconcilier l'Irlande avec
l'empire, il sera deux fois grand devant son peuple
et devant l'histoire.

De la décision du gouvernement anglais de désar-
mer la bande de Carson, l'on conclut que le premier
ministre a l'intention de travailler aussi cette affaire
si souvent gâchée, par d'autres et par lui-même. "T.
P." donne à penser qu'il se pourrait fort bien qu'une
nouvelle loi soit présentée bientôt et que de cette
pièce sorte enfin le Home Rule sans condition pour la
malheureuse Irlande. Pourvu que l'insanité des Sein
Feiners, qui ont tout compromis dans le présent, ne
vienne pas gâter aussi l'avenirl C'est sur cette remar-
que que le journaliste député clot sa dernière lettre
à l'Amérique, et nous la trouvons éloquente et ins-
tructive. Chez nous aussi, l'outrance, l'injure, les
provocations ont compromis tant de choses!

M. M.

one besoin de 7 oui,
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ýUJE

après la Pe

Si Dieu t'envoie adversité, reçois-la
rends grâce à Notre-Seigneur, et pens

"S'il le donne prospérité, l'en ri
et ne sois pas pire ou par orgueil oi
de ce dont tu dois mieux valoir. Aie
teux aux pauvres et aux malbeure,
les aide selon ce que tu pourras. M
coutumes de ton royaume et les maut
tout bien et bals tout mal en quoi
vilenie de Dieu, ou de Noire-Dame

sr souffre que l'on dise devant toi, que i
te vengeance. Sois loyal à rendre la
tes suiets ne lécbissant ni à droite

i' aide au droit, et soutiens la querelle
eu ce que la vérité soit éclaircie. Honor

personnes de la sainte Eglise, et pre
leur enlève les dons et les aum6nes
leur ont donnés.

ris <'Cher fils, je t'enseigne que tu
.é à l'Eglise de Rome et au Souverain
re st le Pape et que tu lui porte révérenUr lu dois faire à ton père spirituel Ej

tout péché et principalement vilain a
re truire et supprimer les bérésies selon i

~ garde que les dépenses de ton b&el
u et modérées.

"Beau cher fils, je te donne fou
~ que bon père peut donner à ils; et ld

Sous les Saints te gardent et défende
.s et Dieu te donne grâce de faire sa
us qu'il soit bonoré par toi, et que toi
r après cette mortelle vie étre ensemble

ar n
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ira ainsi à être le fondateur de sa
Ecoles pies pour l'instruction du
propagea merveilleusement en peu

.ucoup de provinces et de royaumes
i combien de fatigues, combien de
oseph eut à souffrir dans cette ouvre,
êcutions et aux dénonciations les plus
: invincible constance il y montra:
e la voix de tous qui le proclama
:e et la copie du saint homme Job.
Calasanz continua cette vie d'hé-·t de non moins héroique patience

: deux ans à Rome, où il mourut à
nrt douze ans.

aa Le martyre du Précurseur eut lieu l'année quiara
leprécéda la Passion de Notre-Seigneur à Machéronte,l petite ville de l'Asie Mineure.

Les reliques de saint Jean-Baptiste, conservéesen-
t- pieusement pendant les premiers siècles, furent sai-i sies, par ordre de Pilien l'Apostat, et jetées au feu

lui à Sébaste. Ce que l'on avait pu sauver de ses osse-
res ment fut apporté à Gênes pendant les Croisades, où

A-une superbe chapelle lui est dédiée dans lai cathé-
dudrale Saint-Laurent. Une partie de son chef est con-

du servée à Rome, à SaintýSylvestre in Capîse, et une au-
ne

>ître dans la cathédrale d'Amiens. Au souvenir du mar-
des tyre de saint Jean-Baptiste s'ajoute aujourd'hui celui

la de sainte Sabine, noble dame romaine, décapitée pen-
pur dantla persécution de Dpe, en 124.

Vendredi, 30 août.-Sainte Rose de Lima.
La plus gracieuse et la plus suave poésie remplit

la vie de sainte Rose, qui connut aussi les épines cruel-
les des longues et cuisantes douleurs. Les épines
furent surtout pour elle, le parfun de ses vertus et de
ses mérites, de sa vie si belle et si pleine de grâces,

eur
uý

voudras et je te le donnerai. Et il en fit le serment :
Quoi que ce soit que tu demandes, je te le donnerai,
fût-ce la moitié de mon royaume. Or elle, étant sortie,
dit à sa mère: Qu'est-ce que je demanderai? Sa mère
lui dit : La tête de Jean-Baptiste. Rentrant donc
aussitôt en grande hâte, elle fit au roi sa demande,
disant: Je veux que sur le champ vous me donniez
dans un plat la tête de Jean-Baptiste. Et le roi en fut
peiné ; mais à cause de son serment et de ceux qui
étaient avec lui à table, il ne voulut pas la contrister,
et envoyant un de ses gardes, il lui donna l'ordre
d'apporter la tête dans un plat. Et le garde coupa
la tête de Jean dans la prison, et l'apportant dans un
plat, il la remit à la fille qui la donna à sa mère. Ce
qu'ayant appris, ses disciples vinrent et enlevèrent
son corps et ils l'ensevelirent dans un tombeau."oúr.--Saint Augustin, Confess

Le grand, l'admirable saint A
de la grâce divine, qui s'emp
si complètement de ce génie
s original, le plus complet de l'
de cette âme si ardente et si t
émotions et si profonde de sen

cteurs de l'Eglise, c'est bien ce
davantage, celui dont les œuv
avec celles de saint Thomas d'
ècles plus tard, à l'exposition
t à l'entretien de la piété. On
lus dans son œuvre si considérab
de de pensées, de la science
puissance de la dialectique, de
de la plénitude de la charité p(

le lire et l'étudier sans l'admi-
e ne peut se mettre à son école

son esprit et pour son cœur.

ussi, en ce jour, la mémoire
istrat romain, martyr.

de saint Jean-

patientioe decore Indis florescere voluisti; da
lis tuis; ut in odorem suavitatis ejus currentes
us odor effici mereamur.-Dieu tout puissant,
, généreux de tous les biens, qui avez voulu fai-
tux Indes la bienbeureuse Rose, prévenue de
este de votre grdce, dans la beauté de sa virgi-
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se d
et si
lui i
Misé
teté
malh
vrai
pour

Samedi, 31 aoû.-Saint Raymond Non
Saint Raymond naquit à Portel en Ca
istingua dès son enfance par sa piété,
a dévotion envers la très Sainte-Vierg
nspira d'entrer dans l'ordre de la Merci
ricorde pour la rédemption des captifs
s'y manifesta par son zèle infatigable
eureux tombés au pouvoir des paîens.]

un grand nombre et se donna lui-même
délivrer ceux qu'il voyait exposés à

foi. Sdn zèle

saints Fé- Ce que voyant, on le jeta en
S de Dio- les lèvres, après les avoir perc

d'acier, pour l'emipêcher de prée
Rendu à la liberté, il fut h

nat. romaine par Grégoire IXen tém
talogne, et tes et de sa sainteté. Aprs a-
sa pureté modeste et humble pour le soui
e. Celle-ci Infortunes, il fut frappé,en se dirigý

ou de la maladie qui devait l'emporter.G
Sa sain- des Anges, il mourut à Cardon

envers les inhumé dans la chapelle de Saint
1I en déli- avait goûté les premiers attrai

en otage l'appelait à la vie parfaite.
perdre la

aométans. L'A B IX e

?ONIQUE
prophétie, chambault, juge en chef, ap

prédécesseur, mais ses prol
mada pour qu'il ne s'agit, pour lui, que

sera par lierait pas le président du
tribunal au complet :

-ue je n'ai "Je ne discuterai pas la
plus aussi parlement peut suspendre o

»urnalistes, l'opération de notre acte d'ha
ant que je à première vue, est qu'il a i
ns. " Malgré ces deux expres
oiter, voire subsiste encore dans l'esprit
re : pose la question, en inclin
Àr défendre faire Perlman) :
juge cana- "Ne pourrait-on même
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t cela, un babeas corpus était de-
uit allèguerait sans doute l'incons-
a loi suspendant l'babeas corpus, et
>arlement canadien ayant, de par la
Lys, le droit et le devoir de légiférer
ce mandat au parlement impérial.
; d'opinion recommencerait de plus

alle les étudiants, comme aide-mé-
apprendre ce distique

e de Nessus,
l'hab ns corpus."

personne 1 Ob ! rexil est impie

t Victor Hugo, qui devait lui-même
eurs de l'exil.
hambre du Sénat français n'a pas
o.te, puisqu'elle a condamné à cinq
Malvy, ex-ministre de 1' ntérieur,

de prepagande défaitiste. La sen-
e choix du séjour. On se demandait
irait en Angleterre, comme Victor
fer l'océan,et son fils, pour traduire

en Espagne, comme Déroulède,
iplement les coteaux du Médoc.
lisi ce dernier parti. C'était à pré-
re, il aurait été mal reçu, sauf peut-
>es de Lord Landsdowne, plus zélés
itre.
Saint-Sébastien, exactement comme
ce pays des anctres de Miguel

s tournées de Monseigneur Baudril-
Camy n'ont pas dû changer radicale-
-nent fort mal disposé à l'égard des
irra faire beaucoup de mal, et le
i peut-être d'avoir choisi, pour l'ex-
nition plus humiliante que désagréa-

En juin, les vaisseaux de guerre anglais ont par-
couru huit millions de milles nautiques. Sans la
marine marchande anglaise, la France et l'Italie
n'auraient pas eu, durant les deux dernières an-
nées, le charbon nécessaire à la fabrication de leurs
munitions.

En juillet, les Etats-Unis envoyèrent en France
trois cent cinq mille soldats, dont plus de la moitié
-cent quatre-vingt-cinq mille-ont été transportés
sur des vaisseaux anglais.

Passant à l'armée, le premier ministre dit que
l'Empire Britannique a fourni, depuis le début de la
guerre, huit millions et demi de soldats, répartis de
la façon suivante :

Grande Bretagne. .6,250,000
Indes................1,250,000
Colonies anglaises .. .. 1,000,000

Faisant ensuite la comparaison entre l'Angleterre
et les Etats-Unis, il ajoute que ce pays devrait, pour
garder la proportion relativement à sa population,
envoyer près de quinze millions de soldats.

Il n'est pas mauvais de rappeler ici que dans bien
des milieux où l'on déclare que l'effort canadien a été
trop grand en proportion de l'effort anglais, on sou-
tient également que pour être à la hauteur de l'effort
canadien, la contribution des Etats-Unis devrait être
d'au moins six millions de soldats !

Les statistiques de Lloyd George renversent
quelque peu ce calcul. Elles auront du moins le bon
effet de démontrer que l'Angleterre ne s'est pas con-
tentée, comme on l'a dit trop souvent, d'envoyer ses
coloniaux à la guerre. Elle a prêché d'exemple et payé
généreusement de sa personne.

*
, *

doute pu écrire :

Ob ! l'exil est absurde !

lu trouver une rime, le
t pas précisément, dans

idée adéquate

le monae (es sports, i avait su se tamer une place
,ble. Ses qualités personnelles lui avaient pro-
des amitiés nombreuses et durables.

Il appartenait à une famille merveilleusement
e. Son frère, le sénateur MeLennan, est l'his-
r de Louisbourg. Un autre frère, William Mc-
an a laissé des poèmes et des romans estimés,
n buste orne la bibliothèque de l'Institut Fraser.
troisième M. Francis' McLennan, beau-frère de
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a famille, que par un bref et banal conir
x l'amour anglaise de Montréal ne lui a p
manières qu'il avait à la ville et sur les
titres, il complètement mérités.

rutrement E.

lent de vie canadiei

'e vie na- croyance au même Dieu, une me
première veur Jésus-Christ.

luelle est, Et, cette même croyance c:
e histoire, élément précieux d'entente, d'

qu'il faut craindre de voir s'afl
et l'on en Les catholiques doivent redoute
coté tout national, la diminution de la
:st la vie traditions chrétiennes chez no

cans ou protestants, et ceux-ci
de race, point de vue national, considere

is sommes toute diminution de notre vie catl
iité, chré- plutôt souhaiter nous voir dev,

catholiques, comme nous souhait
ndant des le plus complètement et le plu:
île salut. toutes les traditions chrétienne
,ouverain, de l'héritage du Christ, qu'ils o
.it. pendant tant de siècles.
:t la Nou- Nous comprenons que les ai
s, qui ont testants désirent faire passer de
pitulation côté, mais nous ne savons pas
ur l'avoir contents de la qualité du christi
ions chré- entrainent ainsi hors de nos rai
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tre des Canadiens mal renseignés
lui souhaiteraient notre disparition
-la sans doute n'ont pas d'objection
e la voie de la disparition par le
pensée, de la libre morale, de la
e. Mais ceux-là ne sont pas nom-
très grande des Canadiens, angli-

doitètre d'avis que les Canadiens-
re, somme toute, un élément de
de bien-être dans la patrie cana-
sommes pas encore pour eux au
s, et, le fussions-nous, il ne faudrait
si l'on est chrétien, à nous rendre

ne doit donc pas souhaiter l'affaiblissement ni la dis-
parition du catholicisme des Canadiens-Français, et
pour ceux-ci, en particulier, la conservation de leur
catholicisme reste une condition de leur vie nationale,
l'élément premier de leur progrès et de leur conser-
vation. Notre vocation nationale, comme groupe
canadien-français, nous parait essentiellement autant
qu'historiquement, catholique. Le catholicisme est
une condition absolument nécessaire de notre conser-
vation, de notre progrès, de notre sécurité, de notre
vie.

C'est là une vérité qu'il importe de méditer et
sur laquelle il nous reste encore beaucoup à insister.

-n, pris dans son sens large, J.-A. LANDER

Louis Veuillot et la guerre

r avec quelle désinvolture cer-
et non des moindres, s'em-

e de Louis Veuillot pour la
cérémonies, au-dessus de la
ils Veuillot aurait écrit ainsi...
s mêmes idées", disent les
:hampion nationaliste, en par-
guerre.
r de ces pauvres exaltés, mais
Lx "qui ont gardé leur tête",
ssa, Louis Veuillot a écrit un
et l'bomme de guerre, où il a
la doctrine de la Sainte Ecri-
guerre, en y ajoutant des con-
'une haute valeur.
ignorants qui ne connaissent

sa,-c'est-à-dire qui ne le con-
irassa ne citant presque jamais
alique français,-il est facile
,ées de Louis Veuillot sur la
les de la doctrine fantastique
Ir le même sujet; les-ignorants
M qu'à lire la table des ma-

terre depuis le commencement du monde jusqu'à
nos jours. "L'épée, écrit-il, flamboie dans toutes
les pages de l'histoire." Dans les temps anciens,
chez les Egyptiens, chez les Israélites, le peuple de
Dieu, chez les Grecs, chez les Romains, chez les Perses,
chez les Gaulois, chez les Normands, chez les Danois,
chez les Angles, en Occident comme en Orient, la
guerre exerce presque continuellement ses ravages.

Dans les, temps modernes, l'histoire guerrière
se répète. "Rien que pour la France, écrit Louis
Veuillot, avec le XVIlle siècle, commence une guerre
cruelle contre Louis XIV vieilli; elle ne fut terminée
qu'en 1714, par le traité de Rastadt. En 1719, la
France déclare la guerre à l'Espagne; la paix n'y met
fin qu'en 1727. La guerre se rallume, à l'occasion
de l'élection du roi de Pologne, pour trois ans. Quatre
ans après, guerre terrible de la succession autrichienne,
jusqu'en 1748. Après huit ans de paix, l'ambition
de l'Angleterre force la France de reprendre les armes:
c'est la guerre de sept ans. Quinze ans après, révo-
lution d'Amérique. La .paix est signée en 1782; la
Bastille est prise en 1789. Quarante années de guerre
sur quatre-vingt-seize, pour la France seulement,"
sans parler des guërres de la Révolution, quelques
années plus tard.

Plus tard encore, la guerre passe en Orient: insur-
rection grecque, guerre anglo-indienne, prise d'Alger,
etc. Puis, encore en Occident, insurrection de la
Pologne, guerre de Crimée, guerre austro-italienne,
guerre des Balkans, guerre italo-pontificale, guerre
austro-prussienne,guerre franco-prussienne, guerre civile
américaine, sans parler de la guerre anglo-américaine
de 1812. Puis, ajouterons-nous, après Louis Veuillot,

E
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Pourquoi ce phénomène historique et humain
universel? Louis Veuillot répond à cette question
en citant cette forte page de Joseph de Maistre: "Qu'on
remonte au berceau des nations, qu'on descende jus-
qu'à nos jours; qu'on examine les peuples dans toutes
les positions possibles, depuis l'état de barbarie jusqu'à
celui de civilisation la plus raffinée: toujours on trouvera
la guerre. Par cette cause, qui est la principale, et
par toutes celles qui s'y joignent, l'effusion du sang
humain n'est jamais suspendue dans l'univers. Tantôt,
elle est moins forte sur une plus grande surface, et
tantôt plus abondante sur une surface plus étendue;
en s4rte qu'elle est à peu près constante. Mais, de
temps en temps, il arrive des événements extraor-
dinaires qui l'augmentent prodigieusement, comme
les guerres puniques, les triumvirats, les victoires
de César. l'irruntion des Barbares. les Croisades, les

Et Louis Veuillot fait ce cor
de la page de Joseph de Maistre q
citer à sa suite: "Conclurons-nous
un bien, ou seulement n'est pas un
nous conclurons qu'elle entre dai
Dieu, qui marche à ses desseins à
agitations des hommes, et qui sait
sordres mêmes autant d'instrumen
a établi. Quand les crimes de la
delà de toute mesure, fatiguent
alors, laissant agir les causes sec6nc
guerre pour punir et corriger en i
corruption; et il. déchaîne ces crue
saint Augustin trouve nécessaire
per certa intervalla locorum et temport
oportel afligi. Terrible il faut! 1
fléaux, Dieu ne laisse pas de s'en ré
La sentence est d'un juge irrité, le
coeur d'un père. Il déchatne les n
il les arrête, il les répare, et le char
est celui qui donnera demain les plu

Que nous sommes loin, grand
pacifistes du maître Bourassa! Mi
sentons donc bien en pleines doc
catholiques!

" L'heure est venue, écrivait L
dant la guerre de Crimée, l'heure e
ces grandes immolations voulues pa
nécessitées par l'intérêt même des
la subir... L'arrêt est porté; il s'e:
qu'il n'y a point de roi guerrier qu
du résultat de la guerre, il n'y a poi
qui puisse procurer la durée de la
saire ne veut rien entendre; l'ambit
gueil lui ferme les yeux et les oreill
par ses conseillers, il met sa confian
de ses soldats et dans la force de
neuole même est animé d'une furp
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oS FORCES VIVES
e développement de l'Association des Services Sanitaires de la

Province de Québec (1)

t permis tout d'abord d'attirer
l'attention de cette Convention

iphlet intitulé: "Man Power of
>r P. H. Bryce, médecin en chef
mmigration et de Colonisation, est
récemment par la Commission de

travail, comme plusieurs d'entre
·ljà,était non seulement d'établir,
-iels, les ressources humaines dont

le pays, mais encore de démon-
aison du nombre des naissances
sont les probabilités sur lesquelles
r pour réparer les pertes causées
e et, en plus, assurer le développe-
é future du pays.
yce, en poursuivant son travail,
itait pas indifférent de faire séparé-
tif de chaque province.afin que les
5 à même, sans doute, de constater
pertes et de rivaliser par la suite
iun pour la conservation de la vie.
e la Province de Québec, qui avons
idérer notre grande natalité et la
itants, comme l'un des plus beaux
canadienne-française, nous devions
en légitime, en étudiant ce travail,
.ce que nous occupons réellement
on pas au point de vue de notre
, que personne ne met en doute,
t sux moyens que nous sommes
• en assurer les meilleurs résultats.
presse médicale dont nous aurions
tive dans cette entreprise, n'a pas
us devons néanmoins nous en con-
journaux de toutes nuances de la

lier avec un ensemble et une spon-
nt honneur, plusieurs articles de
s'est efforcé d'analyser avec im-

iques du Dr Bryce. La conclusion
on est arrivé, c'est que la Province
ait en matière d'hygiène publique
é absolue vis-à-vis des autres pro-
ulier d'Ontario, malgré ce que peu-
ns optimistes de bonne foi, j'aime
op enclins par ailleurs à comparer
entes avec celles du passé, alors que
ient plus apparemment qu'aujour-

L Convention
,t 1918.

Le pamphlet du docteur Bryce nous arriverait
done, comme faisant suite aux deux "Promenades
Mélancoliques à travers les cimetiéres de Québec",
du docteur Emile Nadeau, pour établir le fait qu'il
s'est fait de tout temps chez nous, malheureusement,
un gaspillage criminel de jeunes vies. Non seule-
ment perdons-nous près du double de l'ensemble des
enfants âgés de moins de 4 ans,mais le chiffre des décès
pour toute la population de moins de 19 ans est
sensiblement dans la même proportion; Ontario, avec
ses 2,767,550 de population, accuse un total de 9,664
décès annuels, dans cette catégorie, et Québec, 18,960
pour 2,176,918 âmes.

" Dans la catégorie des âges de 20 à 60 ans, On-
tario offre une proportion de 51 pour cent, et Québec
seulement 43.96 pour cent."

La catégorie renfermant la population entre les
âges de 25 à 50 ans, comprend dans Ontario 33.93
pour cent de la population totale, alors que dans Qué-
bec elle ne compte que pour 28.48 pour cent.

" C'est dans cette période, fait remarquer l'un
des journaux précités que le capital humain est le
plus productif, on conçoit donc aisément ce que ces
chiffres signifient par rapport à nos progrés sociaux."

" Il y a d'autant plus lieu de s'étonner de sem-
blables pertes, dit le même journal, qu'il n'y a aucune
raison organique normale pour les justifier. La cause
en est incontestablement à un vice dont la responsa-
bilité nous incombe."

Ce sont ces réflexions qui m'ont amené à choisir
comme sujet de ma contribution à vos travaux, "le
développement de l'Association des services sanitaires",
que je considère être le plus facilement réalisable des
moyens à notre portée et comme promettant en outre
les plus prompts comme les meilleurs résultats, si
nous voulons seulement pour cela adopter certaines
mesures déjà en vogue dans Ontario.

Ceux qui étaient présents à votre première con-
vention à Trois-Rivières, en 1908, ou en ont lu les
rapports, se rappelleront les remarques si pratiques
et judicieuses que leur adressait celui même à qui
nous sommes redevables de la création de notre conseil
d'hygiène, le docteur E. P. Lachapelle, alors qu'il
insistait sur "la nécessité pour les Municipalités
de s'occuper d'hygiène publique et d'avoir des em-
ployés sanitaires qualifiés et consciencieux."

En effet, s'il est un facteur indispensable pour
l'heureuse mise à exécution de nos lois d'hygiène,
c'est bien l'officier de santé municipal. Or comment



nent médecin n'existe que pour la forme
l'im- aucune rénumération quelconque n
lacé, Alors comment se fait-il donc,
bien vous, que dans Ontario la moyeni
s'il se comptent par centaines, chaque

:ions dans Québec le chiffre est plutô
nent voici la raison :-Nos amis les Ar
vent pratiques qui ne manquent jama
que "business end" en toutes choses,
né- l'hygiène publique avait une val

ibar- s'achète, et au lieu de se payer de rr
à s'hypnotiser sur les choses désa

ren- peut dire ou penser sur leur compte
con- plement inséré dans leur acte de
e de clause suivante (42: page 16 "The
:voir Chap. 218, R.S.O. 1914)
:ôté, (1) " Tbere sball be an annuai
le la the medical officers of bealtb, and il
ilga- of every medical officer of bealtb Io a
ique (2) " The expenses of the attenda
i de officer qf bealth sball be borne by the
Jans municipality, and sball be payable
; de salaiy on the certificate of the Secretar

1~ tl
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seconder ros louables efforts, alin de
té publique."
rait donc, qu'après des paroles aussi
Lnt donné les conditions financières
t favorables de cette provinc',qu'un
aires les plus importants d'Ontario,
rds, se plaisait naguère a proclamer
ts de presse, comme étant la seule
ion, il me semblerait, dis-je, que nous
d'obtenir beaucoup plus d'argent

;ervices de santé publique, dont un
'officiers reçoivent des émoluments
vec leurs fonctions, ce qui pourrait
Tet sur leur dépense d'énergie dans
sêmes fonctions.
;ant à l'auteur de "Man Power in
:>nsabilité des statistiques par les-
-ait que la Province de Québec est
ure devant le pays, je n'hésite pas
les ne sont pas absolument exactes,
u moins très vraisemblables, étant

choses égales d'ailleurs, nous ne
maigres ressources financières mises
Conseil Supérieur d'hygiène, lutter,

ur un pied d'égalité avec les autres
ne temporise pas devant les repré-
demandes intelligentes qui sont

le l'hygiène publique. Les chiffres
ttre sous vos yeux comportent leur
'à l'an dernier notre subside pro-
e $35,000 ne donnait que 1¾4 centins
àtion alors que celui d'Ontario était

Utte, de la Saskatchewan,de 4 2-5,
1-3, et de la Colombie-Anglaise, de

>était le Dr Hlayes dans son adresse
:tre dernière convention A Québec,
n gouvernement doit dépenser 2%
ur l'hygiène publique, ce taux pour
.16 sur un budget de $5,585,859.70
7.19. L'écart entre ce chiffre et le
gmenté à $55,000, est frappant.
re publicité en fait de vulgarisation
ncomplète, et souvent en retard.
l'absence de représentation officielle
à vos conventions, contrairement

ue en Ontario et en Saskatchewan,
ii expliquerait le mieux notre lenteur

au gouvernement provincial de faire t sa prochaine
session un amendement à l'acte d'hygiène publique,
pourvoyant à l'obligation pour toutes les municipalités
de paycr les dépenses de déplacement et d'hôtels pour
permettre à leur médecin d'assister à la convention
annuelle des Services Sanitaires de la Province de
Québec.

Ceci réalisé, avec d'au.tres perfectionnements
a la loi, qui pourraient être suggérés par d'autres,
je n'ai aucun doute que nous reprendrions vite le terrain
perdu. Autrement, du train que paraissent aller les
choses, pour peu que cela continue, s'il est vrai de dire
que "le degré de civilisation d'un peuple se juge par
l'attention qu'il apporte au respect et A l'application
des lois de la santé publique," l'on pourrait peut-être
dire un jour de la province de Québec ce que l'auteur
de Télémaque a écrit sur la Bétique. "On ne trouve
dans tous ses habitants, ni orgueil, ni hauteur, ni
mauvaise foi, ni envie d'étendre leur domination.
Ainsi leurs voisins n'ont jamais rien à craindre d'un
tel peuple."

Bob s'adresse à un monsieur qu'on a prié d'at-
tendre au salon :

-Alors, c'est toi qui es le coiffeur?...
-- Le coiffeur I... pourquoi cela mon petit ami?

-- C'est que, quand on t'a annoncé tout à l'heure
A papa, il a dit comme ça:

"Encore un qui vient me raser I..."

Lili cache sa poupée derrière une armoire.
-Qu'est-ce que tu fais là?
-Je cache ma poupée, petite mère, parce que je

serai bien heureuse quand je la retrouverai.

L'oncle.-Eh bien, Maurice, voyons, as-tu au
moins une bonne place à l'école?

Maurice.-Oh ! oui. mon oncle- imon ;w-
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Jeanne et Lucle
Mais si vous voulez, madame, ajou
regardant Jeanne, je vous dirai ce qi

etit appartement de la rue Saint-Do- en ferez selon votre sagesse.
, une jeune femme assise près du -Ma sagesse dit Jeanne en sou
gardat en souriant une grosse et ma pauvre Marguerite...
: coiffée du bonnet de La Chatre, -Ah ! madame, dit Marguerite,
re le couvert sur une petite table sagesse qu'on peut avoir la bonté q

ne suis qu'une pauvre fille (le campv
tu'avez-vous, Marguerite? dit Jeanne, même je sais connaître les bons coet
je vous trouve l'air de mauvaise hu-

z et venez comme une personne qui Un coup de sonnette retentit,
àcourt à ses compliments et peut-gntr

ir ça, non, madame, dit Marguerite. s
e mauvaise humeur; mais je suis bien t, pour courir ouvrir la port

a pas de semaine que M. de Lucay ucour, Jeanneneriavecnous
r, ne vienne diner ici crois ou quatre -Lucie va ce soir au bal, dit

exemple, dit Jeanne en riant, en quoi est i occupée de ses préparatifs qu
M. de Lucay peut-elle vous mettre enla laissant seule

ous mettre de mauvaise humeur...VOUS.
rite? -C'est bien d't Jeanne, vous
je pense en moi-même, sans en rien déterminer mon mar à publier son

lu I que M. de Lucay ferait mieux de -Non, dit Marialet, je suis dég
affaires que de tant venir ici causer lez-vous, voilà six mois que mon i

les Considérations sur la révolioe

de Lucay s'occupe ici de ses affaires et il n'est pas encore vendu; cela
quoi les affaires de M. de Lucay jabs

e tan àcoeur, ima pauvre Marguerite? -Mais au contraire, dit de Lu
- -1. - A nsg qu' éditeur l'autre jour, et il m'a dit q



LA VIE CANADIENNE

va publier maintenant dépend certaine-
nir.
ie, dit Marguerite, il y a un gros quart
i soupe est servie.
ns vite à Marguerite, dit Jeanne en
de la table.
iifférence 1 dit M. de Lucay. Ma maison

domestiques que je sens mes ennemis
cette grosse Marguerite est votre amie.

rôtre aussi, dit Jeanne en pensant à ce
te lui avait dit un moment plus tôt.
nt, ajouta M. de Lucay, si on considère
u'il y a entre des domestiques comme la
umbre de Lucie, par exemple, et votre
n ne sait plus quelle conduite tenir. Il
yen d'être assez sévère avec les uns ni
: les autres. Décidément, ils ne peuvent
mis ou nos ennemis, et il faut les traiter

<lire, dit Jeanne, aimer les uns et con-
-es.
nilà I dit de Lucay, je sens derrière vous

pas de mal à cela, dit Jeanne, et même,
'ai quelque chose à vous dire; vous avez
propos de l'abbé Alais, que vous ne vou-
4de et vous de conseils étrangers, vous lui
es conseils de notre vieil abbé, qui eus-
et vous avez laissé la place à d'autres

-ais.
ie fait rien de mal, dit de Lucay avec

i, dit Marjalet, voyons, conve-

icay, j'ai renoncé à tout, vous le
ne voulait pas m'aider; je ne
Bourse. Peut-être que si je la

sera heureuse.
arjalet.
:ay, je suis vieux.
vlarjalet; à trente-sept ans, vous
h I oui, vous avez eu tort de ne
conseils du vieil abbé Alais: il

cs mains votre jeunesse et celle

je ne fais pas grand mal, je me borne à faire valoir
mes fonds à la Bourse.

-Qui donc et votre homme d'affaires? dit
Marjalet.

-Un certain Abon qoi m'a été présenté par
Lucie. Il lui avait été fort recommandé... Il me pa-
rait être au courant de tout ce qui se passe. Il vient
de me faire prendre pour cent mille francs d'obliga-
tions d'une certaine société agricole qui va, dit-on,
faire de très belles affaires; cet argent se trouve hypo-
théqué sur des biens fonds... et doit me rapporter pas
mal.

-Aboi ? dit Marjalet, un gros monsieur qui va
partout, les mains dans les poches, disant à qui veut
l'entendre qu'il est le premier homme d'affaires qui se
puisse rencontrer, et qui va partout emprunter (le
l'argent à tout le monde, en disant qu'il n'en a pas
besoin, que c'est pour vous rendre service. Une es-
pèce de commis-voyageur représentant la Ruine et Cie.

-Ne plaisantez pas, dit Jeanne, si M. de Lucay
a mis là ses fonds.

-Qui donc a recommandé cet homme à votre
femme, dit Marjalet ?

-Vous m'inquiétez, dit Lucay ; c'est Lucie qui
m'a fait faire cela ; elle m'a tant tourmenté, en me
disant qu'en définitive c'était l'argent de sa dot, que
je n'ai pas voulu avoir l'air d'un tyran, et j' ai signé.
Nous sommes si profondément séparés, Lucie et moi,
que je n'ai osé, c'est le mot, lui refuser ia signature
pour cette affaire. Vous savez comme elle sait dire
ce qui m'appartient 1

-Ah ! dit Lucay, avec un soupir profond, je crois,
oui, je crois que le mariage est la plus douce et la plus
belle des choses; je n'ai qu'à me figurer le contraire
de ce que j'ai, ou plutôt ce que vous avez, vous,
Marjalet.

Deux heures plus tard, Marjalet disait à sa femme:
-Voyons, Jeanne, qu'avez-vous? vous voilà

triste, et tout à l'heure vous plaisantiez encore avec
de Lucay.

-Sans doute, dit Jeanne, voilà précisément ce
qui m'a rendue si trist.. Je sais cet homme si malheu-
reux que je voudrais lui enlever un peu le poids de
son chagrin; il me semble qu'un peu de galté doit lui

que
qui e

de ces malheurs la-
le coeur de celui qui

d'éclatant à redouter
un peu. En défini-

>p à ses robes et pas

inne, voilà tout, mais c'est
us grands malheurs; il me
ler de cela à l'abbé Mais.
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Lucie, ne, elle a quelque chose à me dire au
de la Peut-être est-il menacé sans que nous

e pou- puisque Marguerite est de mes amies, <
aLs ne un sourire charmant, profitons-en.
crime -Vous avez là une excellente arn
r avec je vous laisse avec elle.

A suivre
Jean- JE

dans son Village

ontre- ferme. J'étais en permission lorsqu'o
blisse- évacuer toute la population. Ma fen
at pos- fants me suppliaient de partir avec e%
vient' pas voulu. Je les ai embrassés et e-

rantôt autres habitants, et moi je reste, car j
et de mon pays natal jusqu'au bout. Je r

sont ce fusil, j'ai ramassé cet équipement et
s fois, Tant que j'aurai la force de tenir mo

Nos empêcher l'ennemi de venir prendre
lu'aux m'a légué mon père et qui est le bien
senti- pour qui j'ai tant travaillé. Tant qu

sont mon commandant, je me mets avec voi
mais ce que j'ai vu, vous vous replierez api

nisère, aussi longtemps que possible. Alors l'
grand Eh bien! je veux que le dernier soldat
doute, opposera sa poitrine soit un du village.
linaire dans un coin que je connais bien et ç
ns nos les Boches arriver, et je vous assure qi
chan- Quand ils arriveront sur moi, je leur
rides avec ma baionnette. Je ne crois pas t

isages, si je suis tué, j'aurai vengé mon pays,
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août.

ýsse Associée
le gouverne-

urait retiré la
son ministre

in et ordonné à ce ministre, qui avait
d, en route pour Rome, de ne pas se
nation.

suite du grave incident rapporté dans
: chronique, où nous faisions allusion

de Pékin, en date du 10, qui disait que
it de recevoir Mgr Petrelli, sous prétexte

un ami de l'amiral von Hintze, ministre
ýtrangères à Berlin et ancien ministre
ous avions eu trop de plaisir à relater
le relations diplomatiques!

le M. l'abbé Auguste-Honoré Gosselin,
i Saint-Charles de Bellechasse, auteur

de l'Eglise du Canada, d'une Vie de
de Henri de Bernières, etc., membre

Royale du Canada depuis 1892.
l'enquéte sur la situation ouvrière aux
ie. La Commission, après les incidents
aine, a résolu de sièger à huis clos.

nouvante commémoration, à Montréal,
rsaire du départ des Zouaves canadiens
se de Rome et du saint et regretté Pie

D'un peu partout accourent les vieux

digieuse à la cathédrale,
rononce une chaleureuse
uaves d'avoir lutté pour
r temporel du Souverain
se. Il évoque les grandes

Mgr Bourget, le Pierre

ligieuse, les Zouaves ont
chevêque à l'Archevêché.

moi -mên comme le grand
général Focb:.-"Je demande
SDieu la paix après la -

torre." Et comme a d;t Foch
lui-même, ce sera la victoire
de Dieu."

Après la cérémonie re-
été les hôtes ce Mgr l'Ar-

-Mort de Mgr Joseph-Antoine-lrénée Douville,
ancien supérieur du Séminaire de Nicolet, auteur
d'une Histoire (en deux volumes) de cette rihaison.

-Le Conseil des Métiers et du Travail (l'Inter-
nationale) à Montréal décide d'appuyer auprès des
autorités provinciales le rapport d'une minorité dans
un de ses comités spéciaux, lequel rapport préconise,
outre l'école gratuite et obligatoire et la formation
d'un ministère de l'Instruction Publique, l'établisse-
ment d'écoles neutres dites "nationales", sous le con-
trôle direct de l'Etat.

Cette décision, très grave et qui va plus loin que
tout ce qui a été préconisé jusqu'à présent par le même
corps, est, dans notre province une déclaration ouverte
de guerre à l'Eglise, d'après la doctrine de laquelle
un catholique ne pe t aucunement soutenir, comme
l'ont fait les délégués canadiens-français Binette et
Mênard, que l'école doit être neutre et que l'enseigne-
ment religieux doit être confiné à l'église.

Puisse-t-on enfin ouvrir les yeux sur la fausseté
des dadas qui, d'erreur en erreur, ont conduit une
portion de notre monde ouvrier, affllié-A l'Internationale,
à vouloir jeter à bas tout notre système scolaire catho-
lique!

-Aux Trois-Rivières, démonstration à l'honorable
docteur Béland, à laquelle prennent part sir Wilfrid
Laurier, l'honorable Rodolphe Lemieux et d'autres
hommes politiques, anciens collègues du héros de la
fête.

Le docteur a évité de parler de politique, et il
a fait un vibrant appel à l'union nationale.

-Dner d'Etat à Rideau-Hall en l'honneur du
prince Arthur de Connaught.

-Le gouvernement oublie les chiffres de l'enrôle-

LES lAITS DE LA SEMAINE
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esseur à l'école Berlitz à Montréal, Pau, était arrivée dans un port di
utres autrichiens et allemands. Beh- préparait à prendre la nier.
erviste de l'armée allemande et ingé- -Mort du sénateur américain

de Cornwall, Ontario.
réves du tramway à Ottawa et à
. Sujet: les salaires, ANGLETERRE
les grévistes consentent à s'en rap- -Afin de continuer les délibê
nission d'appel fédérale.nis t>e etappel la dérale représentants de la' Grande-Bretagisnions, le Cabinet impérial de guerre amnore a volé sans incident de Toronto Dominion sera représenté par un mi
le courrier de la ville-reine.
xième tentative de ce genre. à iondres. Le premier ministre n'

I. e tn utiv e a i dé ut sanées du Cabinet formé de tous 

ac. Le Indes y seront représentées. Les 1
coloniaux auront aussi désormais le

s muniquet directement avec le preni
tannique, au lieu d'être obligé de se

0, congrés de l'Association de la presse mise du Gouverneur-Général ou d
Etats-Unis et du Canada. Avec les Colonies.
mdre le plus de services à l'Eglise, -Les journalistes canadiens vi
oit étudié comment la presse admirer la grande flotte qui a garc

2ntribuer le mieux à l'obtention de la le péril d'agression germanique. On
la politesse de les faire voler au-de

Mgr Lowney, évêque auxiliaire de alors qu'ils ont pu voir quelque cho
1. Le titulaire e c d s. outillage aérien que s'est donné la 

au projet de foi pour augmenter les
ins est devant le Sénat. -Libération de Madame Skeffin
:ommencer à s'apercevoir que l'oncle d'Holloway. Elle est prévenue de n
vie de badiner. en Irlande sans la permission des aut
axes de $10 par année pour tous les -Les Ulstérites répondent aup
ession et de métier, à l'exception des Wison au message des anticonscrir
itions, des cultivateurs et des ministres à Mansion House, à Dublin, au c(
;.5 sur les s d'aff-ire-. juillet. Leur message porte notam
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ien propriétaire du Journal. Une loi
L l'ouverture du Sénat, le 17 septembre,
la suspension de l'immunité parlemen-

ration de M. Paul Féron-Vrau, le grand
.ille, fait prisonnier par l'agresseur enva-
rné au camp de Rastatt, en Allemagne.
zolique est propriétaire et directeur de
son de la Bonne Presse, de Paris.

ENNEMIS
allusion à un récent discours de Lloyd

nistre des Affaires étrangères allemand
r, de son côté, que l'Allemagne ait reçu
ger un projet de paix raisonnable." Puis
:s Alliés la responsabilité de la continua-
rre. Naturellement!
Lpelle n'est plus ministre de la Marine

t remplacé par le vice-amiral Behncke,
[joint de l'état-major général naval.
ervescence et les mutineries, de nouvelles
:s sont prises en Bohême. On confisque
on défend les réunions publiques. Exé-

»n du gouvernement du nord de
:haikowsky en est le président et le
-es étrangères. Les autres membres
socialistes de différentes nuances.

stitution de la Russie en puissance
iblissement du gouvernement local
uffrage universel, reconstitution de
russe et reprise de la guerre sur le
pulsion de l'envahisseur .allemand
emis de la Russie, avec l'aide des

alliées. Les diplomates ont alors demandé des éclair-
cissements. Le ministre des Affaires étrangères Tchit-
cherin a répondu que cela n'impliquait pas rupture
de% relations diplomatiques. Les missions militaires
française et anglaise se sont vu refuser l'autorisation
de quitter le pays, après qu'on leur eût promis un
sauf-conduit,-sous prétexte que l'Entente a porté
les hostilités en Russie sans déclaration de guerre.

Il paraît bien, en tout cas, que les consuls alliés
vont finir par quitter le pays. On dit que l'ambassa-
deur bolchévik à Londres, Maxim Litvinoff, recevra
ses passeports et pourra quitter l'Angleterre, aussitôt
que le consul britannique sera arrivé à Stockholm.

La situation russe préoccupe l'Allemagne. Au
Conseil impérial tenu ces jours-ci, le docteur Helf-
ferich, l'ambassadeur allemand en Russie, qui a dé-
ménagé de Moscou à Pskov, devait assister.

En somme, la situation paraît être comme suit:
alors qu'à Archangel régnerait un gouvernement plus
stable, après la fuite des soviets,-à Moscou la terreur
est à l'ordre du jour, et de la part des soviets et de
celle des socialistes-révolutionnaires, les seuls qui
jusqu'à présent aient fait face aux hommes de paille
de l'Allemagne.

-Le mouvement antibolchéviste se développe
dans le Turkestan.

-Tous les pays alliés, ou à peu près, sont main-
tenant représentés dans l'expéditin de Vladivostock.

Le gouvernement britannique reconnait formel-
lement comme alliées une nation et une armée tchéco-
slovaques. Il a reçu, pour ce fait, les remerciements
de M. Thomas-G. Masaryk, président du Conseil
national tchéco-slovaque, lequel jouit depuis long-
temps dans tous les pays alliés d'un sktuus juridique
de faveur.

-On publie le texte d'un traité secret, approuvé
le 18 janvier 1918, entre les bolchéviks et l'Allemagne.

: l'attention a été le

ernement central des
'anarchie, où il n'y a
consulats anglais et f

era un
prince



rivoyer -Rétablissement à Cuba deý
mour- titutionnelles, suspendues le 13 juil

Le président Menocal signe la li
laquelle entre en vigueur tout de s
aux hommes de 21 à 28 ans.

caines,
errains -Grève générale et désordre

dans l'Uruguay.

rse intéressante

,and'- est en vente dans les principales lib
; yeux, Le R. R. Perroy, après avoir i
ments XIV ne tint aucun compte du divii
natio- que ce message, bien que le texte lui-i

;e qui pas d'arguments décisifs en faveur
testion n'est pas encore périmé et qu'il s'a
,plaira à la personne de Louis XIV, mais "à 1,
savoir "une tradition de deux siècles", laqi
-Coeur fournit de solides arguments" pour
e mo- réellement transmis à la France et q

France d'aujourd'hui ont le devoir i
ce, en Les objections lesplussérieuses
uction d'attention qui ont été faites conti
Cœur; trouvent dans la lettre du cardinal E
e fête Valleix, datée du 23 mars 1916,et
Sacre- dit un mot dans notre dernière c
ir sur l'éminent théologien, on pourrait dc



LA VIE CANADIENNE

-essante: "L'Eglise n'approuve pas
les révélations de la Bienheureuse

', c'est entendu; mais, comme dirait
de Sienne, elle ne les désapprouve

sons donc comme elle".
nt que nous avons déjà signalé l'ob-
mt fondée de millénarisme, apportée
illot contre ceux qui voudraient faire
avec le drapeau du Sacré-Cœur, en
rtitude d'une grande prospérité ma-
ýrance. Un communiqué officiel de
mse de Poitiers du 16 juin dernier,
iplément à un communiqué précédent
produit, au sujet du nouveau message
avoir été donné à Claire Ferchaud,
on a cette sage observation du car-
ý remarquera, dit le communiqué
juin, que les quatre choses indiquées
mission que dit avoir la jeune fille

indivisible... Dans le texte du com-
e et la pénitence précèdent le règne
qu'ils préparent, comme les meurs

Après, vient le drapeau du Sacré-
te de foi de la nation abjurant l'athé-
hommage à la royauté du Christ.
comme n'ayant qu'un but temporel,
e un acte purement extérieur, par
mi acte de fétichisme, sans lien ayec
est une conception purement sub-

ý, qui ne s'accorde ni avec les écrits
ud, ni avec le communiqué susdit
dèlement la pensée. Toujours elle
phe de la France en connexion avec

que, dans sa lettre à M.
ettait des doutes sérieux

que serait l'acceDtation-
d'un drapeau national

du Sacré-Cour" et que,
-e d'un drapeau national
ur ne semble pas même
our la bonne raison que
s seulement un drapeau
n drapeau de guerre."
r, à ce propos, les obser-
astique de La Foi catbo-

En définitive, le peuple français est catholique. Beau-
coup, il est vrai, sont indifférents; mais les hommes
vraiment hostiles sont le petit nombre, et, si le gouver-
nement devient bon, il restera assez peu d'opposants."

Puis, venant à la remarque du cardinal Billot
sur l'inconvenance d'un drapeau de guerre portant
l'effigie du Sacré-Cour, le distingué collaborateur
de La Foi catbolique écrit: "Mais est-il convenable
de prendre le Drapeau du Sacré-Cour comme drapeau
de guerre, de massacrer des hommes sous l'emblème
de la charité? Je réponds que si c'est Notre.Seigneur
qui a vraiment voulu ce drapeau, nous n'avons pas
à nous faire des scrupules. D'autres part, on ne peut
arguer de l'inconvenance de ce drapeau pour dire
que Notre-Seigneur n'a pu le demander. Car si Dieu
ne peut intervenir dans les combats entre chrétiens,
comment l'Eglise bénit-elle les drapeaux, comment
prie-t-elle pour le succès des armes? Comment légi-
timer la chape de saint Martin, l'oriflamme de saint
Denys, l'étendard de Jeanne d'Arc? Car ces drapeaux
ont bien conduit les Français à l'égorgement d'An-
glais et d'Allemands catholiques comme eux".

La controverse en est là.
En attendant qu'elle soit dirimée par l'autorité

compétente, nous signalerons à nos lecteurs ce fait
intéressant que le port privé des insignes du Sacré-
Cœur a été permis, sous certaines conditions, par un ar-
rêt du Conseil d'Etat de France, daté du 10 août 1917.

N'ayant pas l'autorité voulue pour prendre part
à la grave discussion que nous venons de résumer,
nous nous contenterons de terminer cette revue, à
l'aube de la victoire décisive qui illumine déjà de ses
glorieuses blancheurs la noble armée des Francs, par'ce
eri d'espoir: CSur Sacréde Jésus, j'ai confiance en voIs!

La Semaine Religieuse de Québec.
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AINE DE GUERRE

and l'ex- Noyon. Ses communications sont
npagnées grandes routes sont reprises. Par
nt forte- retraite des allemands les alliés v
comptait ronne, Ham, scènes de luttes héroi
e victoire puis reprises et que le boche va noi

Au même temps l'aile droite
)ensaient de Ribécourt, 6 milles au sud-oues
leur état- une pointe à l'est vers Carlepon
i tempo- rejoint Soissons fermant le saillan
masse, à le général Mangin s'illustra en Ju
solue et Plus au nord c'est au delà d'.
élémen- l'ouest d'Armentières, que nos trot

re. leul, Vieux-Berquin et Merville,
f ils sont ment cet autre saillant. La Lys es.
eur sens, ses petites rivières qui arrosent le 1
affamés, la lutte actuelle. Elle prend sa so

ix quand tement du Pas-de-Calais, traverse
elle. Pris Nord par Merville et Armentières
es mains, entre la France et la Belgique qu'<
merci. Gand où elle se jette dans l'Esc

s Alliés a auquel elle a donné son nom et q
etifs, gar- troupes britanniques, de durs com
pour les- dans lesquels les alliés ont rei
nents in- avantage.
nt rempli Le saillant de dix milles entr
iunitions; et Bray a complètement disparu,
complète Entre Albert et Arras, au r
labeur et l'ennemi continue sa retraite. Sa
egne les et le feu de son artillerie est moia

armées, ment il transporte ses grosses pi,
répondu de l'atteinte de nos combattant

s prêts". Au lieu d'attaquer les posi
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: front soit relativement peu étendu,
e à ceux sur lesquels se -portèrent les
Marne et de Picardie, cependant le
:roupes y ont obtenu fait entrevoir la
énétrer les lignes ennemies par une
de préférence à une poussée de front

M cher, étant donnée la grande force
cupées par les allemands entre Sois-
: entre l'Oise et l'Ancre.
0ème armée commandée par Mangin
'attaque sur le front Aisne-Oise, et
milles, ce qui rend possible la retraite
u fameux Chemin des Dames.
homme de guerre qui a, depuis deux
'les plus mémorables faits d'armes de
'ançant par Ribécourt jusqu'à Mor-
st de Soissons, et faisant dans cette
prisonniers, a reformé une ligne qui

e de Carlepont jusqu'à Pimprez sur
nde la vallée jusqu'à Mont Renaud.
igne couverte par les canons du général
porte de sortie de la région de Noyon

le chemin de fer à voie étroite allant
par Guiscard et la grande route allant
direction. A moins que Von Hutier
Alan de Mangin, il n'aura à sa dispo-
nce ruban de route pour y défiler ses
satériel, car le triangle -compris entre
m-Chauny et Noyon-Guiscard bien
une excellente position défensive est
à un mouvement intense de troupes

Toute l'attention se porte du coté de la Russie,
où la situation est de plus en plus embrouillée.

Il n'y a cependant pas de doute que le pouvoir
des révolutionnaires, couleur Bolchevic, tend à dis-
paraître entièrement. Ses chefs sont à Kronstadt
place forte russe sur la Baltique. Avant.de disparai-
tre définitivement, ils livrent aux allemands tout ce
dont ils peuvent encore disposer. Ces derniers occu-
pent, avec la permission de Lenine et Trotsky la
ville de Smolensk sur le Dnieper 250 milles à l'ouest
et au sud de Moscou.

Bien plus, les dépêches annoncent comme pro-
bable une déclaration de guerre de la Russie contre
les Alliés. N'est-ce pas un curieux et anormal revire-
ment? Voir le pays qui a été à l'origine une des cau-
ses de la guerre qui ensanglante le monde, se tour-
ner contre ceux que son action a entrainés dans la
tourmente. On se rappelle que lors de l'ultimatum de
l'Autriche à la Serbie, après l'assassinat de l'archiduc
héritier à Saravejo, ce fut la mobilisation des armées
russes qui devint la première raison invoquée par
l'Allemagne pour déchainer le conflit. Le président
Poincaré et son premier ministre Viviani étaient alors
en visite en Russie et la déclaration allemande fut
pour eux un véritable coup de tonnerre dans un ciel
serein.

La France alliée de la Russie dut prendre fait et
cause pour elle Attaquée à son tour elle fut forcée
de défendre sa frontière et depuis Août 1914 elle subit

la ligne des alliés sur le
ils Ypres jusqu'à Roye par
: par les français au centre
méricains avec près d'un
t depuis St-Mihiel jusqu'à

ient évidemment nerveux.
i traversant la rivière. De
plus parler. C'est Luden-

at-major qui tient l'affiche.
rière est parti en congé pour
adement en chef va passer

me Amérique au secours de l'Europe. (Punch)



E CANADIENNE

ig de nagement subit de Lenine et consori
sadeur allemand à Kronstadt.

iemis La situation à Vladivostock a é
aidé éclaircie par la retraite volontaire l

chevic. A moins que l'ennemi ne
com- d'importants renforts allemands, ce
nten- vu sa position embarrassante dans
main ligne de Vladivostok à Moscou devr
-er la mains avant l'ouverture de la saiý

précoce en ces parages.
ns la Au printemps il pourra y avoir
sud- rapprochée entre nos troupes descel

ostok mourmane depuis Kola jusqu'à VoLf
.nçais nos alliés remontant du sud-est. I
Bag- une aide immédiate en Sibérieaux-
i une reconnus par la Grande Bretagne cc
laku, ligérante. Leurs troupes ont besoin

mer en vivres, vêtements et munitions.
entre transport ne fait pas défaut, les Allié
Tur- pour la réorganisation et la reconst
l'at- de l'est qu'ils ne pourraient accompl

de propagande et d'effort militaire.
le Ir- L'aviateur français Réné Fonck,
cette (lundi) son soixantiéme avion boch

Le 21 août 1918
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ses récits, ses descriptions, ses con-
traits et des réflexions qui vont au
ur faire appel à ce qui reste de meilleur
t parfois ému jusqu'à sentir une larme
aupière, quand, l'instant d'avant, le
tis simples et vécus avait éveillé de

s d'âge et de talent, des femmes qui
:t l'honneur de leur foyer par les heu-
le leur esprit et de leur cœur, ont ex-
teurs de la Vie Canadienne, le plaisir
aisant qu'ils trouvaient dans les récits
, et leur ont demandé de continuer
imaitre les ouvres d'un si charmant
>nt pas toutes été mises en volumes
s difficiles à trouver, même en volumes
î épuisés en librairie.
ns assurer les lecteurs de la Vie Cana-
directeurs continueF-ont d'entremêler

i Lander, aux récits et nouvelles abso-
qu'ils donnent à leurs lecteurs, et

et la variété vont encore augmenter,
e véritable bonne fortune littéraire
r être accordée.

est de Jean Lander, un de nos colla-
>tenu de madame Hello elle-même,
avant sa mort, la permission de repro-
même, ses récits et nouvelles, sans
,n ni restriction. C'est en souvenir
:ue ce collaborateur a adopté le pseu-
L. Lander, que l'on trouve parfois au
articles de cette revue. Et ce détail
mt, à une question que nous a parfois
me curiosité, sur la différence qu'il y
mder et J. A. Lander. La différence
pour qu'il n'y ait aucune confusion.

t à notre collaborateur la permission
d'éditer ses ouvres, madame Hello,

itsa vie, lui a dit: "La veuve d'Ernest
toute à la mémoire et aux ouvres de
Lander n'existe plus. Faites de ses

>n vous semblera. Voici une collection

parlaf avec enthousiasme de Colomb et de sa décou-
verte. Il avait des correspondants en Amérique et
il attendait beaucoup de ce grand et jeune pays."

Son attente se réalise ajourd'hui, depuis que
l'Amérique s'est levée si bravement, avec tant d'in-
telligence et de coeur à la fois, pour aller défendre la
civilisation menacée par Attila et ses barbares, dont
la première venue en 1870, avait été entrevue, On
s'en souvient, par le grand Hello.

Si le solitaire de Kéronan, si la compagne de sa
vie et de ses travaux vivaient encore, ce serait donc
avec bonheur qu'ils sauraient qu'une partie de leurs
ouvres continue de répandre en Amérique,au Canada,
en Nouvelle-France, leurs pensées, leurs sentiments,
le bon fruit de leurs bienfaisants labeurs.

Sans être d'égal génie, d'égale puissance de pen-
sée philosophique, Ernest Hello et Jean Lander étaient
d'égale élévation de sentiments, d'égale noblesse de
vie, d'égale charité. Ils avaient, l'un et l'autre, le
noble souci, le noble tourment de répandre la vérité,
de montrer la laideur et la malfaisance de l'erreur ; ils
aimaient d'un amour égal en chacun d'eux, la France,
l'Eglise, Dieu.

Les œuvres de Hello continuent chez une élite
leur apostolat intellectuel; celles de Jean Lancier,
plus modestes et plus facilement accessibles à tous,
poursuivent aussi le leur, dont nos lecteurs seront
heureux de profiter.

J. A. B.

encore
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Echos et Commentaires I

bien intéressante George semble aussVavoir eu en ve

e titre "Les élections en Angleterre", M. de oalition e uiest onS
ýinville, si clairvoyant et si renseigné sur la mjrt ecaiin eqietcn

xtérieure, écrit dans l'Action Française: dtionnels du Parlement britanniqi
gwrt~Iint éi tnnique ~ e ~ un scrutin comporte bien des aléas.ivernement britannique a décidé de procéder, .

l'automne, à des élections générales. L'expé- partis, régime aritocratique, a
rois Jois hardie. D'abord parce que l'on est y en aura peut-tre trois sinon quatcompter les Irlandais, à moins uEnsuite parce que la guerre, au mis dn me ne fournisse à M. Lloyd George

probablement à un point- particulièrement
enfin parce qu'en vertu des lois récemment qu i re. Tout cela, pour letem,
ii ont considérablement accru le nombre des u'ncrs.éetrlqinetpu
bvolution qui entrainait le régime parlemen- s adressait, fait beaucoup d'incertiti
S vers la démocratie pure s'est acbevée. P ions. Mais il est curieux-et b
e aussi gave que celui de la conduite de la forces de la démocratie aitant que

fait poussent M. Lloyd George à les aj
ble que M. Lloyd George ne se dissimule pas Justes réfl ions
de sa décision. Ce qui l'y a poussé, c'est, en
Â, la tradition anglaise et la logique du ré- D'un bon article du Soleil, 'T
entatif. Cesser de consulter le corps électo retenons ces justes réflexions sur
où il s'agit des destinées de la nation, ce se-
nner une marque de méfiance qui équivau-

condamnation du système. Les élections de La question de l'éducation depi
nt ont eu lieu avec régularité en Angleterre, la cause de conflits continuels et tn
ailleurs en Allemagne-depuis le <ommen- sous le mode démocratique adopté

i guerre. M. Lloyd George veut y joindre une trotion de ce département sous le Co
u n peut donc conclure raisonna
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le but et la fonction d'un surinten-
n?
te fonction exclusivement techniques:
et métbodes les plus propres à assurer
ca1ton répondant à ses besoins dans
t'a pas autre chose à voir à cet égard.
ar est que les politiciens, écbos d'ailleurs
es, ne voient avant tout dans ce con-
alloué sur l'éducation, qu'un moyen
préoccupations fort étrangères à l'édu-

de l'Etat sur l'éducation, nous four-
un exemple très décisif des dangers
peut comporter. C'est par l'école que
Etat allemand a façonné l'âme de ce
sé, fanatisé. L'Etat prussien à réussi
inconscients mais absolument domp-
sont les nègres de Guillaume.

lucation ne doit, ne saurait consister
des esclaves de tel ou tel régime, répu-
-bique, mais bien et simplement des
-e des êtres capables de penser et de

c depuis des siècles pour obtenir le
stion tout bonnement parce qu'on a
pas d'arme plus puissante pour arri-

s; celui qui est maître de l'éducation
est bien en réalité, le maître des bom-
citoyens de demain.

-op souvent a prétendu intervenir et
de l'éducation sous le prétexte d'assu-

berté de sa formation intellectuelle en
s préoccupations confessionnelles n'a
ire chose que de cbanger le caractère
à cette liberté.

ble de voir ce que la cause bien compri-
ton plus que la saine démocratie peu-
cr dans le domaine de la politique.

mais dans l'honneur de nos familles. Ils ont ouvert
des luttes sans précédent et fait une guerre inexpiable.
lIs l'expient. Mais ce n'est le fait d'aucun de nous.
Ils disparaissent sous la poussée de la nation, qui
ne veut pas périr, qui cherche et trouve les Bolo, les
Almereyda, les Goldsky, les Landeau, les Garfundel
et qui, de chaînon en chaînon, remonte jusqu'aux
pièces principales de la machinerie.

Léon Daudet a dit une phrase de grande signi-
fication et dont je peux confirmer l'exactitude: "Des
fonctionnaires de la préfecture qui avaient observé
entre Malvy et Almereyda des relations de camara-
derie et de complicité qui les ont révoltés m'ont fait
parvenir des dossiers." Elargissez le fait, vous avez
tout le secret de cette œuvre de libération. De toutes
parts, de bons Français souffraient, s'épouvantaient,
s'indignaient de ce qu'ils voyaient tramer contre la
patrie. Nous fûmes renseignés par le désespoir.

La force de Daudet c'est d'être un homme ci
dehors de la camaraderie. Les documents lui vinrent
tout seuls, parce que l'on sentait qu'il n'était pas ligoté
par la sorte de pacte qui se forme entre gens qui vivent
dans les mmes milieux et dans les mêmes occupations,
fussent-ils de partis différents. Les parlementaires
sont à l'ordinaire entre eux comme les membres de
l'ordre des avocats; ils peuvent se contredire, mais
dans de certaines limites. Ils tendent à rester dans
les règles du jeu. Pour nettoyer les étables de la tra-
hison, il fallait des hommes qu'aucune transaction
ne tentât et qui n'obéissent qu'au pur dégoût du fumier
boche.

L'idée que je me fais du cas Malvy s'accorde
exactement avec le dessin que nous en donnent le
rapport Pérès et le réquisitoire Mérillon, et je ne vais
pas plus outre, mais Daudet a réuni de bien curieux
documents, et au côté de Clemenceau personne autant
que lui n'a servi la cause de l'assainissement nailonal.

L'Echo de Paris de l'Aca

FUT CONNUE

i de la Haute-'
i du vendredi i

devint noir c

L'assassinat du Tsar
Le Figaro rappelle que

de Nicolas l1 nous étaient %
"Un journal de Stockl

du tsar à l'un de ses ancit



ne "Il était trop aisé de pi
ýre parvenus au comble de l'imj
rs, en seraient promptement ré
les ment jusqu'au bout leur trah
sif de l'Allemagne, mais leurs

besoin d'eux, se garderont g
ise une force dont les agents d
ut à faire un meilleur usage.
le "La politique russo-asia
er plus confuse: le bolchevisme
ts contre les Tchéco-Slovaques,
a à tomber de lui-même, déc
.e vices."
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